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Tour d'horizon
Par le brigadier Jean-Jacques Chouet
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Entre le moment oü ces
lignes sont ecrites (debut
janvier) et celui oü elles tom-
beront sous les yeux du
lecteur, il y aura eu un certain
15 janvier 1991 dont on
ignore evidemment si les
historiens en retiendront la
date. La resolution onusien-
ne «autorisant» des ce terme
le recours ä la force contre
l'Irak cramponne au Kowei't
conquis au debut d'aoüt n'a
en elle-meme aueune valeur
de decision ou d'action.
L'important, c'est la volonte
qu'auront eue - ou n'auront
pas - les Etats coalises contre

Bagdad de crever cet
ecran de papier et, si oui,
dans quel delai et avec quels
objectifs.

Car, ä la fin de 1990,
les pressions diplomatique,
economique et militaire
n'avaient pas brise la
determination de Saddam
Hussein, encore que celui-ci, en
relachant ses otages
occidentaux, ait avoue un inde-
niable echec psychologique.
Oü en etait-on donc ä cette
epoque?

D'abord en pleine
manceuvre d'intoxication
reciproque, chacun des camps
s'ingeniant ä convaincre
l'autre, et surtout les tiers,
que l'ouverture des hostilites

serait pour l'adversaire le
commencement de la fin.
Dans cette entreprise, le

dietateur irakien a eu
d'abord l'avantage, gräce ä

une exploitation habile des
medias occidentaux,
jusqu'au moment oü les exces
de la manipulation ont fini
par eclairer jusqu'aux plus

jobards. De toute cette agita-
tion, on retiendra ici, parce
qu'il illustre la Strategie
indirecte de Saddam Hussein, ce
seul element: en aoüt
dernier, Bagdad escomptait
manifestement la levee des
masses arabes en faveur du
nouveau Saladin. Or, ces
masses sont restees passives,

sinon indifferentes. En
decembre, l'Irak a donc
abattu un autre atout en an-
nongant que, en tout etat de
cause, Israel serait la
premiere cible de ses armes. Le
but etait apparemment
triple: reveiller le zele de la

foule arabe, et notamment
des Palestiniens, les seuls ä

s'etre quelque peu compromis
en faveur de Saddam

Hussein; detourner du
Kowei't vers l'ennemi classique
l'ire des gouvernements
arabes dresses contre Bagdad;

mettre Washington en
porte-ä-faux entre ses allies
anti-irakiens et ses fideles
amis israeliens. Calcul astu-
cieux, mais pari risque. Car
Israel, des le debut de
l'affaire du Koweit, s'etait
bien garde de se meler
du conflit inter-arabe, se
contentant d'indiquer qu'il
n'aeeepterait pas l'entree
de troupes irakiennes en
Jordanie. S'il est le premier
atteint par les missiles ou
les bombes de Saddam
Hussein, il reagira de toute
sa force militaire. Les
Palestiniens pätiront evidemment

de ce durcissement,
et l'Irak aura sur les bras
l'adversaire le mieux
renseigne, le plus experimente
et le plus determine qu'il

puisse rencontrer dans la

region.
Dans ce contexte, la mise

en place des moyens de
combat s'est poursuivie de
part et d'autre tout au long
des cinq derniers mois de
l'annee nonante. On n'en-
trera pas ici dans des de-
comptes numeriques qui
evoluent de semaine en
semaine, sinon pour noter
l'importance des effectifs
estimes ä un demi-million
d'hommes susceptibles
d'etre engages au combat
dans chaque camp. Mais il y
a dans la preparation des
adversaires potentiels des
elements caracteristiques
qu'il peut etre interessant de
signaler.

Des contraintes
imposees ä l'Irak

Les Irakiens semblent
avoir mis au premier rang de
leurs besoins la defense du
terrain conquis. Le Koweit
est fortement occupe, et
fortifie dans toute la mesure
oü le terrain s'y prete. En
deuxieme echelon, les
formations d'elite, et en
premier lieu la celebre Garde
republicaine qui fut de tous
les coups durs dans la

guerre contre l'Iran et qui,
superieurement entrainee,
dispose de tous les moyens
blindes, mecanises,
aeromobiles et d'appuis de feu
necessaires aux actions
offensives majeures, sont pa-
rees pour le combat mobile,
voire l'exploitation des succes

eventuels des armes ä
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longue portee. En revanche,
les forces irakiennes doivent
tenir compte de servitudes
strategiques qui influence-
raient probablement une
bataille de longue duree:
protection - capitale - du
centre de decision politico-
militaire; contröle et neutra-
lisation de la region kurde,
comme au temps de la guerre

iranienne; couverture de
la frontiere turque, voire de
la frontiere syrienne, car si,
de ce cote, le danger n'est
pas grand, il pourrait
ressurgir si l'Irak se trouvait
contraint de se concentrer
en defensive. Ce sont lä des
entraves evidentes ä la
liberte de manceuvre d'une
Partie au moins de l'armee
de Saddam Hussein.

Dans l'autre camp, le
rassemblement des moyens a
ete d'une lenteur impres-
sionnante mais explicable.
Pour les Americains, et dans
une moindre mesure pour
les Britanniques et les Francais,

les «marches d'appro-
che» etaient immenses; les
forces navales, aeriennes et
terrestres devaient etre re-
Qroupees, voire reconsti-
tuees; d'importants
prelevements - qui doivent rendre

les Europeens songeurs
~ devaient etre operes sur
'es forces affectees ä la
securite de notre continent;
nombre d'engins - blindes
et helicopteres notamment-
n'etaient pas initialement
adaptes au mouvement et
au combat dans le vent de
sable; la logistique devait
compter avec la longueur
des lignes de ravitaillement,
'e volume des besoins, la
rarete et la fragilite des voies
de communication regiona-
'es; et si l'observation par
satellites permettait d'em-
D'ee de deceler les mouve¬

ments irakiens, le service
de renseignements proprement

dit, celui qui a mission
de decouvrir la qualite, la
disponibilite et les possibilites

de l'ennemi, devait etre
cree quasiment ä partir de
zero. Enfin, sans compter les
problemes de coordination
des commandements allies
dont on ne saura qu'ä l'usage

s'ils ont ete domines,
l'instruction des troupes
occidentales ä un combat dont
les conditions ne sont ni
celles de l'Europe centrale ni
celles de l'Asie maritime
posait des problemes speci-
fiques. A quoi s'est ajoutee
la question du maintien du
moral, c'est-ä-dire de la
volonte de combattre. Comme
l'ecrivait il y a longtemps
l'academicien frangais Jean
Dutourd, eclaire par son
experience de deuxieme classe

de 1939-40, la plus dure
epreuve pour une armee en
campagne, c'est l'inaction...

Liberte aux Syriens
Au Liban, l'heroi'que aventure

du general chretien
Aoun, qui ambitionnait de
bouter l'occupant Syrien
hors de son pays, a prisfin le
13 octobre. Son reduit de
Baadda investi par l'armee
syrienne d'occupation, ap-
pelee ä l'aide par le President

Haroui, a capitule sous
les coups de l'aviation et de
l'artillerie ennemie. Damas
avait eu la partie belle: il etait
sollicite par un president
nominal qui ne pouvait rien
lui refuser; son entree dans
le camp des adversaires de
Saddam Hussein lui assurait
l'immobilite de Washington;
enfin et surtout, les Israeliens,

pour la premiere fois,
laissaient le champ libre ä

l'aviation syrienne. Resultat:

l'armee libanaise a pu se
deployerdans Beyrouth reu-
nifie; les milices ont evacue
la capitale pour se retablir ä

l'exterieur; la domination de
l'occupant Syrien sur le pays
des Cedres s'est encore
consolide, ä la seule excep-
tion de la zone de securite
tenue aux confins d'Israel
par l'armee du Liban-Sud,
laquelle demande äTshal un
appui accru qui sera sans
doute donne, mais avec la
discretion que conseille
l'imbroglio du Moyen-
Orient.

Retenant moins l'attention,

l'Afrique a cependant
trimballe ce dernier
automne sa Charge malefique
de guerres internes: au
moins six. Lorsque, vers le
10 novembre, le combat se
reveilla ä la frontiere du
Tchad et du Darfour souda-
nais, on put d'abord penser
ä une nouvelle manifestation

du reliquat de la Legion
islamique du colonel Kadhafi.

En fait, il s'agissait
d'une rebellion militaire
tchadienne eonduite par
Idriss Deby, ancien chef
d'etat-major d'Hissene Ha-
bre, tombe en disgräce et
revenu sur le terrain - via la
Libye et le Soudan - ä la tete
d'un mouvement patrioti-
que du salut fort bien arme,
et qui semble n'avoir pas eu
beaucoup de peine ä re-
tourner en sa faveur ses
anciens subordonnes. Quoi
qu'il en soit, il ne fallut que
trois semaines aux rebelles
pour entrer ä N'Djamena et
en chasser le president His-
sene Habre, sans avoir
cherche noise aux forces
frangaises speetatrices de ce
reglement de comptes.

Alors qu'au Rwanda
l'invasion des rebelles sortant
de l'Ouganda tournait court,
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le Gouvernement de Kigali
ayant regu l'appui de troupes

zai'roises, alors qu'en
Angola de vifs retours de
flammes obligent au scepti-
cisme quant au succes des
pourparlers que le
Gouvernement de Luanda et
l'UNITA menent sous le pa-
tronage du Portugal, le
Liberia ravage, massacre, rui-
ne, vide du quart de sa population

par la plus sauvage
des guerres civiles et triba-
les, semble retrouver un
semblant d'ordre sous les
coups portes par la «force
d'interposition» de la
Communaute economique des
Etats de l'Afrique de l'Ouest
aux deux fractions antago-
nistes de l'insurrection. A la
mi-decembre, cette force
contrölait Monrovia, tenait ä

bout de bras un president
interimaire et veillait sur un
cessez-le-feu approximatif.

De nombreux conflits
En Ethiopie, Mengistu, de-

laisse par ses anciens pro-
tecteurs sovietiques et donc
moins soucieux de se couvrir

d'oripeaux marxistes,
semble avoir repris du poil
de la bete en Erythree dont il
a pu degager la capitale As-
mara. Ce qui ne veut pas
encore dire qu'il soit maTtre
de la Situation militaire, ni
pres d'amener les rebelles
erythreens ä renoncer ä leur
reve d'un Etat independant.
Quant ä la Somalie, les choses

y vont plutöt mal en fin
d'annee pour le Gouvernement

de Mogadiscio. Depuis
longtemps implantes fortement

au sud du golfe
d'Aden, les rebelles du
Congres de la Somalie uni-
fiee exercent maintenant
leur pression aux portes de
la capitale.

De l'indifference oü elles
tombent et de la negociation
confuse oü elles s'engluent,
les deux guerres d'Asie res-
surgissent sporadiquement
dans leur cruelle realite. En
Afghanistan, la Resistance
se divise sur la Strategie, le
Parti islamique de Gulbou-
dine Hekmatyar preconisant
l'offensive sur les villes et
notamment sur la capitale,
les autres chefs, Massoud ä
leur tete, Optant pour une
guerilla menageant les
populations urbaines. Ce qui a
donne, en octobre, une
offensive sur Kaboul qui est
restee aux mains des
gouvernementaux et, d'autre
part, sans discontinuer, des
actions plus efficaces contre
les Communications, les
convois et les depöts. Au
Cambodge enfin, les choses
n'ont pas beaucoup change.
Le chef de la resistance na-
tionaliste, Son Sann, affirme
qu'il y a encore quelques
dizaines de milliers de
soldats vietnamiens dans son
pays, et les Khmers rouges,
toujours ravitailles en armes
chinoises, deploient sur
tous les axes menant ä

Phnom Penh, dans la
province de Battembang et au
voisinage des temples
d'Angkor une activite qui ne
se reläche pas.

Un equilibre
pas encore atteint

En Europe, la reunification
de l'AUemagne a eu pour
consequence immediate le
sabordage de l'Armee
nationale populaire de la de-
funte RDA. Dejä reduits de
moitie apres la chute du
regime communiste, les
effectifs est-allemands abais-
ses ä 50 000 hommes pren¬

nent rang dans la
Bundeswehr, qui stationnera
desormais dans l'ancienne
zone Orientale un seul corps
d'armee non integre dans
l'OTAN et qui, aux termes du
traite de Moscou du 12
septembre, devrait etre considere

comme formation de
defense territoriale au
moins jusqu'au retrait complet

des forces sovietiques.
Un retrait qui, ä fin decembre,

n'etait pas encore plani-
fie. Compte tenu des ponc-
tions operees par les
Britanniques et les Americains
sur leurs forces europeen-
nes en faveur du Bouclier du
Desert, des demandes de la

Turquie pour obtenir que
l'OTAN dont eile est membre

lui detachetoutou partie
de sa force multinationale
d'intervention, et des
reductions d'effectifs unilate-
ralement decidees par
divers pays occidentaux, on
est donc en droit de s'inter-
roger sur la qualite de l'equilibre

strategique en Europe,
du moins pour les quatre
annees ä venir.

Car les signataires -
membres de l'OTAN et du
Pacte de Varsovie - du traite
du 19 novembre sur les
armes classiques se sont
donne 40 mois pour en
honorer les termes. Dans ce
delai, la parite des moyens
materiels devrait, par une
reduction asymetrique
favorable aux Occidentaux,
s'etablirauxtotauxegauxde
20 000 chars, de 30 000
vehicules blindes, de 20 000
pieces d'artillerie, de 6 800
avions de combat et de 2 000
helicopteres d'attaque. Un
arsenal encore impression-
nant et susceptible d'enga-
gements divers. Comme on
sait, le champ d'application
du traite s'etend de l'Atlan-
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tique ä l'Oural, ce qui laisse ä
l'URSS toute latitude de
retirer ses armements au-delä,
au lieu de les detruire. Les
Sovietiques ne contestent
d'ailleurs pas avoir dejä
procede ä des transferts... Les
Occidentaux s'en inquietent
pourtant moins que des
convulsions du regime
Gorbatchev. Pour ce qui nous
interesse ici, on notera la
concentration des pouvoirs
autour du president de
' URSS, la montee en
puissance d'apparatchiks sürs,
de generaux eminents et du

KGB, et le refus, avec menace
d'emploi de la force, de

toute concession ä la
volonte d'independance des
repupliques peripheriques,
bientöt placees devant le
choix dramatique entre la
soumission et la resistance.
Des signes qui, ajoutes ä

d'autres, d'ordre economique

et politique, portent les
partenaires occidentaux de
l'URSS ä se demander s'ils
n'ont pas nourri quelques
illusions. On ne saurait
mettre un point final ä cette
chronique sans evoquer les

fractures qui menacent la
Yougoslavie dans son
existence meme. La Croatie s'est
declaree souveraine; les
Slovenes ont opte en masse
pour l'independance; les
relations entre les nationalites
sont au plus mal. Le risque
d'une epreuve de force est
evident. Mais la
Yougoslavie, dont aucun des
voisins n'a le desir ou la
possibilite de profiter de
la faiblesse, garde une chance

unique de se reformer
dans un federalisme
nouveau.

J.-J. C.
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Les comptes SBS ¦

des comptes pour
viserjuste.

Societe de
Banque Suisse
Une idee d'avance

RMS N 1 -1991

13


	Tour d'horizon

